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Résultat probable 
des élections sénatoriales 

r..„ , , . Paris , 7 janv. , 11 h.ôfLsoir 
» après les renseignement*) recueillis pendant 

la période électorale, sur les qnaran tesena teurs 
conservateurs sortants , une trentaine seraient 
'•MIICCS : sur les trente-neuf républicains des 
d u - r e n l s groupes, t rente-deux se réprésentent: 
et la plupart seraient certains d'être réélus.] 
R é c e p t i o n d e M . An ton ix . ' P r o u s t à N i o r t 

, . . . . ' Niort, 7 janvier. 
M. Antonin Proust, à son arrivée a Niort a 

été reçu par les autori tes de la ville et le con­
seil municipal, mais sans apparat officiel, selon 
la recommandation même du ministre 

Anluence considérable devant la Uaiinue dans 
le courant de la soirée. 

U n n o u v e a u c a b i n e t 
Par is . 7 janvier. H li. 1", 

I) après une correspondance adressée a la l'oll 
M; ilY',,'-,.ne \ i • . • . , , ' V, V " " ' . " • ' " a la rau septembre; de ceux-ci. l ,ftij oui et, 
Mail baiette, M. Oambet ta serait résolu à • créer r*vt*nt>nt en France el lof) sont i 
ires prochainement un cabinet tout nouveau.,, c o l t i n é e à cons\rutre des ba?â«u 

,. i>es ouvertures, ou plutôt des offres, ot.l . é t é • ' • t o n s l r u , r e d e s l , r f l J ' l u l 

faites a MM. de Kreyeinet et Léon Saj : el MM. " I J ' " l a l - _ » „ „ = ; „ 
• Marceie et Tejsserenc de lîort s 'attendent a 

Pire appelés. Un d* ces derniers soirs, on m'a 
dit que la retrai te de M. Paul Bert était a t ten­
due sous peu. J e demandai pourquoi. i.a ré ­
ponse lut : « Il a fait des bêtises («c) . — Mais 
le- luclle-? — il a fait au Vatican la partie t rop 
belle pour M. de Bismarck.* Je lis observer nue 
i l . Paul Bert était, dans le ministère. Je plus 
intime ami de son chef et. sans aucun motif 
étroite, son ferme ami. — ("est précisément a 
C tuse de cette amitié, me répondit-on, qu'on lui 
demandera un sacrilice, sa démission. 

L a q u e s t i o n r o m a i n e 
Home. 7 janvier, soir, 

Aucun envoyé du gouvernement allemand ne 
s'esl encore présente au Vatican. Cependant on 
croit généralement qu'il y viendra un person­
nage ofticieux de Berlin: car M. de Bismarck a 
besoin de certaines réponses définitives du 
Miinl-Père avant l 'ouverture des négociations. 

Comme MM. Landtry et Scliloser ne doivent 
pas venir directement a Borne, mais passer par 
Berlin, il s'ensuit que l'envoya du gouverne­
ment allemand n'arrivera pas ici avant la lin 
de janvier. 

Muant aux envoyés, prétendus ou réels du 
centre allemand, le Pape a résolu, pour ne pas 
compliquer la situation, de les recevoir comme 
de simples fidèles, mêlés à d'autres étrangers , 
et non à part comme envoyés politiques. 
L e t r a i t é d e | c o m m e r c e a n g l o - f r a n ç a i s 

Paris . 7 janv. 
("ne dernière entrevue a eu lieu liier.entre le 

llllllltélII du commerce et M. Crovve. 
Le soir même. M. Crowe est parti pour Lon­

dres, d'où il reviendra en même temps que sir 
Charles Uilkc. 

O r d r e 
d u j o u r d e l a s é a n c e d e s C h a m b r e s 

Paris, 3 janv.. <; h. J0 s. 
Voici l'ordre du jour de la séance «les c h a m ­

bres du mardi 10janvier prochain, qui est celle 
d'ouverture de la session ordinaire de UWL 

>K.wr 
A deux heures. — Séance publique. 
Tirage au sort des bureaux. 
Fixation de l'ordre du jour. 

ClItJUlRK DKS UKl'I.'Tl's 
A deux heures. — Séance publique. 
Installation du président d'iae. et des secré­

taires d'âge. 
t irage au sort des bureaux. 
Scrutin pour la nomination du président dé-

flu-iif. 
Scrutin pour la nomination de quatre viee-

presjdents. 
Scrutin pour la nomination de huit sécrétai 

r>-~. 
Scrutin pour la nomination de trois ques­

teurs. 
Fixation de l'ordre du jour. 

M o u v e m e n t a d m i n i s t r a t i f 
Paris. 7 janvier 11 b . 66 *oir. 

M. Trojanny. officier eu retraite, est nommé 
percepteur a Santaadre. 

If, Donnas, percepteur a Rerlainiont (Nord), 
est nommé percepteur de seconde classe i 
Riom. 

M. Bournaret. percepteur a Maringue (Puy-
de-l>oi ic). est nommé percepteur de seconde 
< lasse a Berlaimont 

C o n s e i l l e r d ' E t a t 
Paris, 7 janvier, 11 h. 56 noir. 

AI. Pallain, directeur au cabinet <ir~ affaires 
é t rangères , est nommé conseiller d'Kiat. 

R é u n i o n d u Conse i l 
Paris, 7 janvier. 7 h. 80 

Les ministres se sont réunis exceptionnelle­
ment a^jourd-hui en conseil de cabinet, sous la 
présidence de M. t iambetta. 

tous les ministres et les sous-secrétaires d'K-
tat se trouvaient présenta, à l'exception de M. 
YTlIdfrt RfUiaanail. qui était parti à sept heu­
res du matin pour la chasse. 

n u a ar rê te la liste des projets de loi qui se­
ront soumis aux Chambres i>c< la rentrée, L'or 
die dans lequel ces projeta seront présentés 
h r a l'objet de Ja délibération du conseil des 
ministres qui sera tenu mardi matin y i Elysée 

i Hé discussion s'est engagée entre M. (iou-

[jrpsrceét feVgéjtéral Campenon su r la question 
Ide savoir à TiSjuelle des deux juridictions mari­

ée "U militaire il appar t ient d e connaître des 
délits commis dans les établissements péniten-
tiafrei des colonies. 

I n a u g u r a t i o n d u c h e m i n d e f e r 
d e C h a t e a u r o u x 

Paris . 7 janv.,8 h. 20. 
Le Président de la République se fera repré­

senter par le commandant Lichtenstein a Ja 
cérémonie d'inauguration de la section des 
chemins de fier de l'Etal de Chateauroux à i.a 
' bâtie, qui a lieu aujourd'hui dimanche. 

Af fa i res t u n i s i e n n e s 
Sousse. .", janv. 

L'intention des Français d'occaper la ville 
d'une façon permanente, devient dép lus en plus 
manifeste. Les autorités militaires ont déjà dé­
pavée plus de 135,100 fr. en réparat ions a Ta ei-
ladelle. Le t ramway de Kairouan est décidé­
ment un fiasco complet. lieux mille soldats on) 
passé par l'hôpital de Sousse depuis le mois de 

envoyés di-
morts ici. On 

uemeiits pour 

E n R u s s i e 
On télégraphie de Berlin au Horning Pott, 

du u. que le c z a r a gracié les évoques polonais, 
exilés en Sibérie, après l'insurection <le la Po­
logne en is.'.i. 

i ne iiuu'e dépêche de Berlin, publiée par le 
même journal , relate le bruil suivant.lequel les 
nihilistes auraient commandé de grandes quan­
tités de dynamite a Hambourg.} 

L a p e r s é c u t i o n a n t i s é m i t i q u e 
Varsovie, 7 janv. 

un a augmenté hier les mesures de prévoyan­
ce a l'occasion des fêtes. 

I armi les personnes arrêtées lors îles der­
niers troubles. 350 ont été livrées a la justice 
criminelle, les autres ont été mises en liberté. 

N o s r a p p o r t s a v e c l ' I ta l ie 
Le marquis de Nasilles, notre ambassadeur1 

in jiurtilnië près le (jnirinaj, esl toujours à 
Biarritz ; il n 'est pas encore ques i iou .au quai 
d < iraaj . île sou prochain retour à Home. 

Cet ajournement indique, mieux que ne le 
pourraient faire les pins longs discours, qu'en 
dépit t\cy; efforts, voire même des, avances du 
nouveau ministère, nos relations avec l'Italie 
ne sont pas encore rentrées dans la période nor­
male. 

L'expédition tunisienne est, assure-t-on, la 
seule cause de cette froideur marquée. 

Mais que faire, la Consulta ayant tout, ré­
cemment encore déclaré que jamais elle ne 
reconnaîtrait notre protectorat sur la Ile 
gence? 

E n E s p a g n e 
Madrid. 7 janvier 

Bans les cercles officiels, on dément les bruits 
île crise ministérielle qui ont de nouveau couru 
a Madrid. 

M. Sagasta et le ministre des affaires étrangè­
res aecompaencront le roi et Ja reine à Lisbon­
n e ; duran t leur absence, le maréchal Campoa 
sera chargé de l'intérim de la présidence dn 
muiseil. 

Aucune modification au cabinet n'est probable 
avant le mois de mars, quand les Cortèe se réu­
niront pour approuver les traités de commerce 
el la conversion de la dette, si le ministre des 
finances arrive a décider les porteurs indigènes 
et étrangers a accepter ses propositions ( j fr.60 
d'intérêt) pour le règlement oeiii.iiif de la dette. 

D i s c o u r s d u r o i d e P o r t u g a l 
Dans son discours aux Cortes, le roi de Por­

tugal constate les bonnes relation- de si n gou­
vernement avec les puis-,-,nées étrangères : Sa 
Majesté se Félicite du sypathique accueil qu'il a 
reçu du roi d 'Fspagne lors de l'entrevue <ie Ca-
cérès, et elle annonce que dans peu de fours 
Leurs Majestés catholiques seront a Lisb « n e . 

En ce qui concerne la France, nous remar­
quons le passage suivant dans le discours royal : 

i' La France ayan t dénoncé le trai té existant 
avec le Portugal et procédé au renouvellement 
des traitée de commerce avec les autres pu is ­
sances, i! a été indispensable d'ouvrir des négo­
ciations qui ont é t é m e n é e s à bonne (fn et qui 
mu abouti a |a conclus! n d'un nouveau traité 
avec la Hépublique française. 

» Vous examinerez ce document avec l 'at ten­
tion qu'une matière aussi importante réclame, 
el j 'espère qu'il méritera votre approbation pour 
être ratifié définitivement. 

« A cette [occasion, a titre d'éclaircissement 
de induré a faciliter la négociation Interna­
tionale, ei s titre de documenta statistiques de 
nature a montrer le développement de nos In­
dustries, o'i a organisé une enquête qui a été 
poursuivie il une façon qui honore ceux qui en 
ont été chargés, et qui donne la mesure de nos 
forces productives dans une des branches les 
plus importantes de la richesse publique. • 

R e s c r i t d e l ' e m p e r e u r d ' A l l e m a g n e , 
r o i d e P r u s s e , à M . d e B i s m a r c k 

Berlin. 7 janvier, soir. 
Dans uu rescrit. adressé a M. de Bismarck, 

l 'empereur déclare qu'il a le droit, en tant que 
roi de Pruaxe, de diriger, a .son gré, la politi­
que fie la Prune. Ce droit est bjniié. mais non 
supprimé par la Constitution, ce rescrit a pour 
but déplacer , b o n d e toute discussion, ce droit 
constitutionnel du roi. et de laisser celui-ci diri­

ger personnellement la politique de la Prusse, 
dont le développement repose sur des rapports 
vivaces entre le roi et le peuple. 

Le rescrit rappelle aux fonctionnaires leurs 
serments, et les invite formellement à s'abstenir 
de toute manifestation contre le gouvernement, 
pendant les élections. 

E t a t s - U n i s 
Washington, r» janvier. 

Les directeurs du conseil de salubrité publi­
que et des hôpitaux se sont rendus auprès du 
président Arthur et se sont entre tenus avec lui 
des ravagea a la rmants causés par la petite vé­
role, et ont insisté sur la nécessité, de prendre 
immédiatement des mesures législatives pour 
combattre le lléau et décréter la vaccination 
préalable de tous les immigrants arrivant en 
Amérique. 

Le président Arthur a répondu qu'il entendait 
faire de cet te question l'objet spécial d'un mes­
sage au Congres. 

P e t i t e s n o u v e l l e s . 
On prépare, au ministère de la marine, un 

décret nor tantdes promotions dans le corps des 
officiers de vaisseau. 

—Un avis publie dans la presse alsacienne-lor­
raine annonce que la lecture de VAltocien-Lor-
roi,,, qui parait à Paris et qui défend les idées 
des Alsaciens du parti de la protestation, a été 
interdite dans la province annexée, par arrêté 
du I janvier ISS\!. 

La lecture du Grelot a été également inter­
dite. 

— Dimanche prochain. :i Pi heures du malin. 
M. Ferdinand de Lesseps s 'embarquera à Mar­
seille, à bord du si,,,//,, des Messageries-Mariti­
mes, pour se rendre a Pord-Saïd. 

i , l - i ^ l ' o " i u ' s i c ; , ^ o h ! ! , > I ) , J U V a i t i m « « i n e r " " «in' i ls-affi l .! , . faire e n t r e r de | H H | | | | a n 

Les commentaires des journaux anglais, 
succédant aux indiscrétions du correspou-
danl du Times, fonl chaque jour an peu 
plus do lumière sur l'Incident diplomatique 
qui vient de se produire dans les affaires 
égyptiennes, el dont nous avons signalé 
îles le début l'extrême gravité. Le Ooli-
ynnni's mess&anger a publié à ce sujet. 
sous le-titre : Vue ('ira,nie histoire, un 
article qui a fait d'autant plus d'impression 
qu'on en a, à tort «MI a raison, attribué a 
I inspiration a l'ambassade d'Angleterre. 
Voict.les faits, fort • étranges • en effet, 
tels qu ils se dégagenl decel article et tais 
du reste que nous les avions déjà l'ait con­
naître .- u . Uanibetta, trouvant saqsydoute 
que nous n'avions pas assez de l'aflairede 
Tunis sur les bras, avait imaginé on pro­
jet d'action commune de la Faance et de 
l'Angleterre en Egypte.Cette action devait 
se prononcer à la iois par une nuit! diplo­
matique el au besoin par un débarque­
ment de troupes. M. Gambctta avait pris 
tellement à cœur son idée qu'il avait ré­
digé le brouillon des instructions devant 
être envoyées par les deux gouvernements. 
Tout était prévu avec une promptitude, 
une décision el une netteté toute napoléo­
niennes. Le gouvernement anglais n'avait 
plus ([u'à exécuter le mkmarioainsi dressé 
par noire président du conseil. 

M. Gambctta trouva bientôt que le cabi­
net britannique ne se décidait pas assez 
vite : de plus, il apprit que d'autres puis­
sances peu favorables à l'action commune 
«le la France el de l'Angleterre avaient eu 
ven; de son projet, en avaient mécham­
ment averti la Porte et cherchaient à l'en­
traver. La OcUigtianVs Messenger mel ici 
les [«oints sur les /' el nous apprend que 
c'esl l'Allemagne ijtii avait ose ainsi con­
trecarrer les desseins de M. Gambetta. Ce. 
dernier recourut alors à ce qu'il crut sans 
d o u t e ê t r e u n e de i"-< h a r d i e s s e s d é c i s i v e s 
c o m m e en ont h 's v r a i s h o m m e s d e g o u v e r -

nt . M (il a n n o n c e r p a r 1 

l iaseo p lu s comple t 
Les journaux anglais, le Galignanfs 

messengernotamment, s'en prennent sur­
tout au correspondant du Titnese\ deman­
dent comment H n journaliste anglais a pu. 
pour peser sur le gouvernement do son 
pays, se faire ainsi le compère, d'un minis­
tre étrafger. Mais ce n'est pas. on le com­
prend, bjl faco de la question «fiai nous inté­
resse le plus. Ce n'est pas à Al. de Ulowitz, 
c'est à M. Gambetta que nous avons affaire 
'Foui est effrayant, l'idée elle-mémo el les 
procèdes par lesquels on tentait dejl'exécu-
ler. Comment, sans s'inquiéter de consul­
ter le fitrjement. M. Gambetta prétendait 
nous engager dans une nouvelle aventure 

*'.n H^ryi'f^.ii r-t-aU a œ point impatient d'y 
jeter la Franco avant que celle-ci pûl être 
informée qu'il ne craignait pas de braver 
l'opposition connue de l'Allemagne el vou­
lait brusquer les hésitations de l'Angle-, 
terre. 

Dans ce dessein, il tançait sciemment 
une fausse nouvelle dans un journal étran­
ger, et cela avec une imprévoyance si 
inepte qu'avant peu de jours il avait plei­
nement échoué, mais que par contre sa su-
pi'irlierie (Hait trahie par'celui même dont 
Il avait l'ai! son instrument. A-t-on jamais 
vu à la fois pareille témérité et pareille 
impéritie f Et comment ne pas être épou­
vanté do penser que les destinées du pays 
son! eu di' telles mains :' Il apparaît bien 
que M. Gambetta veul chefeoer au dehors 
une d ive r s ion a u x é c h e c s r i d i c u l e s q u e 
rencontre à l'intérieur la politique du 
grand ministère. Pour cela. — ce qui vient 
de se passer lo prouve. — il esi capable de 
toutes les audaces, mais aussi de (otites 
les maladresses. Dieu protège la France .' 
Jamais elle n'a couru détela périls. 

JvtSTB NOËL 

i/seii d'Etat. 
..Nous plaignons le président de la Repu-

blique.tout en constatant qu'il est bien bon. 
ou i . b ien bon p o u r sa famil le . 

• 

LE SERVICE DE TROIS ANS 

Il e s t c e r t a i n q u e le g é n é r a l C a m p e n o n . 
en s u p p r i m a n t le s e r v i c e de itl mo i s , q u e 
le g é n é r a l F a i r e a v a i t i n s t i t ué p a r voie 
de s i m p l e c i r c u l a i r e m i n i s t é r i e l l e , n 'a p a s 
e n t e n d u c o n d a m n e r les d i v e r s e s propos i ­
t ions qui oui él • p r é s e n t é e s à la C h a m b r e 
t o u c h a n t la r é d u c t i o n du s e r v i c e mi l i t a i r e . 

Le n o u v e a u m i n i s t r e de la g u e r r e es t en 
t r a i n de p r é p a r e » avec, suu c o l l è g u e de la 
m a r i n e , un projet de loi qui s e r a dépose ,-i 
la r e n t r é e des C h a m b r e s , el qui a u r a p o u r 
but de r é a l i s e r p a r voie l ég i s l a t i ve le ser­
vice do 3 a n s . 

C e p r o j e l a-t-il l ' app roba t ion du prés iden t 
du Conseil :1 N o u s ne s o m m e s p a s en mesu­
re de r é p o n d r e ,j la ques t i on . 

En effet, s i n o u s n i g n o r o n s pas q u e la 
r é f o r m e du se rv i ce m i t i t a i r e el la r éduc t ion 
a : i a n s de ce se rv ice se t r o u v e n t d a n s Je 
d e r n i e r p r o g r a m m e de M é n i l m o u t a n t . n o u s 
s a v o n s d a u t r e pa r i que , p o s t é r i e u r e m e n t 
à ce p r o g r a m m e , au r e t o u r de son v o y a g e 
d ' A l l e m a g n e . M. t i a m b e t t a s 'esl p r o n o n c é 
c o n t r e la r éduc t ion a :j a n s du se rv i ce mili­
t a i r e . 

M. J u l e s G r é v y p o u r r a i t r a p p e l e r a u chef 
de l ' o p p o r t u n i s m e i\r< d é c l a r a t i o n s fai tes 
p a r lui à l 'Elysée d a n s ce sens . Mais o u t r e 
q u e M. .Iules G r é v y sé ra i l t r op c o u r t o i s 
p o u r r e l e v e r c e r t a i n e s c o n t r a d i c t i o n s , il es t 
t r op n ré s idcn l c o n s t i t u t i o n n e l , p o u r fa i re 
la m o i n d r e uhject ion a i\u projet qui a u r a i t 
l ' app roba t ion du m i n i s t è r e . 

Propriétctire-Gétant 

INSISTIONS: 
Annonces: la ligne. . . 2f ^, 
Réclames : » . . • 30 c 

F a i t e d i v e r s : » . . . M cl 
On peut traiter à forfait pour les aboi:a 

ments d'annonces. 

Les abonnements et les annonces n e ; 
reçues à Ronbaùc, au bureau du journal 
à Lille, chez M. QUABRÉ, libraire, lîruude 
Place; à Paru, chez MM. HA VAS , LAKI r v 
BT O , 34, rue Notre-Danie-dès-Victoire» 
(place de la Bourse ; à Bruxelles, . 
l'OppiGB PB PtJBLICTtTè. 

~' 
terrorisme et de 1 intimidation qui régnent dans 
tout le pa i s , elle assistera le gouvernement 
dans ses effort s pour rétablir la tranquil l i té et le 
régne de la loi. — •>- un délégué du comité 
sera envoyé en Irlande pour j diriger les ope-
rations de .'association. (Je délégué recevra 
pour instruction de s'efforcer sur tout de com­
battre J'influence démoralisante de la lan,l 
leaçue, et l'on espère que sou action sera plus 
efficace même que la loi de coercition. — :;• en 
dernier lieu, le eomite a déclare qu,- l'asso­
ciation ne se laisserait guider, ni par lesprit de 
parti, ni par aucune considération de religion. 
L'unique but qu'elle poursuit est de soutenir 
les landlords irlandais en combattant l 'ennemi 
commun. 

>poU-
e s VIT, iS | |( 
innoncer par 

ilaiit du Tintes, comme chose fait 
solution qu'il roulait imposera l'Angleterre: 
il i Util persuadé que le génie de sa combi­
naison éblouirait à ce point Imis |eS veux 
nue le cabine) de Londres aurait la hiain 
fore,'.' par cette habile publicité et que M. 
do liismarck, embarrassé de se trouver en 
présence d'un fait accompli, se hâterai! de 
faire humblement retraite. 

Mais voici que les choses tournèrent loul 
autrement. L'opinion anglaise, bien loin 
d'être séduite, repoussa toute idée d'action 
commune avec une vivacité peu bienveil­
lante. Le gouvernement de Londres parut 
moins empressé que jamais de consentir 
a consentir à ce qu'on lui demandait, el 
rien n'indique que M. de Bismarck ail été 
intimidé. Pour comble d'infortune, le cor­
respondant du Timss. .avec une indiscré­
tion qu'on ne peut soupçonner de naïveté, 
se hâta de révéler la petite roinédio dans 
laquelle il avait joué un rôle el rejeta twut 
sur M. Gambetta. Celui-éi se trouvait dé­
couvert, compromis, aussi bien vis-à-vis de 
l'Angleterre que vis-à-vis de l'Allemagne. 
sans avoir cependant rien obtenu de ce 

Smis ce t i t r e : Italie et Papauté, on 
lil dans le Télégraphe, journal opportu­
niste: 

Il n'en faut plus douter : l'idée de sou­
mettre à un congrès international Ja révi­
sion des lois de garanties a fait son chemin 
d a n s les c o u r s . A Madr id c o m m e à Ber l in . 
à V ienne c o m m e à L o n d r e s , il n ' e s t b ru i t 
d ' a u t r e c h o s e . 

E t p l u s l o i n : 
Avec une énergie qui a pu surprendre 

chez un monarque dont le mutisme était 
légendaire, le roi Humhort a dit et répété. 
dans ses causeries officielles du premier de 
l'an.qu'il esl certaines questions dont l'Ita­
lie ne souffrirait pas qu'elles fussent même 
posées. — A bon entendeur salut. 

Comment le prince de Bismarck accueil-
lera-t-il ce visible défi f Nous le saurons 
sous peu. 

Cependant Léon XIIIpoursuit la politi­
que des glorieux Papes, et renoue de tou­
tes parts les négociai ions, ici avec l'Angle­
terre, ià-lii» . twc la Hussie. là avec l'Alle-
màgne-Auttiche : et plus près encore avec 
la France. 

Si sceptique que l'on puisse être, com­
ment ne pas s'incliner devant cette puis­
sance morale » Par le seul prestige de la 
tradition, de la croyance, un souverain 
blanchi, sans armée, sans Etats, tient le 
monde en respect. Nous ne savons si 
Léon XIII recouvrera jamais sa souverai­
neté politique. .Mais redevînt-il maître 
de Roms el chef d'un gouvernement tem­
porel, noris doutons qu'il apparût aussi 
grand. 

En Famille 
L'officiel a confirmé la nouvelle que 

nous avions donnée de la nomination do 
M. Léon Grévy. Sis de M. Albert Grévy el 
neveu de M. .iules Grévy, à un siégé de 
maître des requête s au Conseil d'Etat. 

Celle nomination esl un l'ail acquis. 
Le président de la République faisant 

violence a la rigidité bien connu;' do ses 
principes sur le népotisme a signe le dé­
cret. 

l 'auvre président do la République, à 
quelles dures épreuves ses parents el ses 
familiers le soumettent. 

C'est M. Albert qu'il faut, sans raison, 
nommer gouverneur général civil de 1 Al­
gérie. Ce sout des croix de chevalier de la 
Légion d honneur à donner a ce bon M. 
Soty. architecte de la maison du boule­
vard Haussmann; à col excellent M. Sau 
ieivy. architecte de Mont sous-Vaudroy 

Lest M, Léon Grévy, fils de \ l . Albert, 

Nouvelles de Tunisie 
On lit dans une carrespondancetélégraphiquc 

de Coastantinople, publiée p a r l e Time* d u o : 
a Les projets du sultan, relatifs a l'extension 

de son autorité dans le nord de l'Afrique, sont 
menacés d'un nouveau danger. D'après des nou­
velles parvenues de Paris, on a appris que .\i. 
Gambetta compte réellement appliquer 4 la Tu­
nisie Ja politique suivie par le gouvernement an 
glais dans le Transvaai, politique nui consiste 
a accorder A la Régence la plus large autono­
mie. 

• Celle nouvelle a orovoqaé une grande In­
quiétude à Vldiz-Kiost, vu que l'on croil qu'une 
semblable politique détacherai! la Tunisie 
deConstantmonle el minerait l 'immense influen­
ce acquise par le sultan parmi toutes les tribus 
indigènes depuis l'invasion française. Le dan­
ger esl certainement grand, mais le sul tan s'est 
montré n la hauteur des circonstances en pro­
fitant adroitement de <U'u\ points faibles qui 
se trouvent dans le projet français. 

•> Le premier d" ces points esl l'intention de 
maintenir le bej actuel sur le trône, conformé­
ment au traité du ttardo, sachant que depuis la 
signature du traité, le bey et sa famille sont 
méprisés comme traîtres a leur patrie et à leur 
loi. Haotesse a l idée de créer une autono 
mie, sous un prétendant plus populaire, et celui 
qu'elle a choisi n'est rem moins qu'Ail Heu-
Klialifi. le chef des insurge-. Le second Côté 
vulnérable dans le projet français est l'intention 
d'imposer A la Régence le paiement de linfiem-
nité de guerre ei de celle qui doit être accordée 
aux sujets des puissances étrangères, nom- le-
perles qu'ils ont suides. 

» Lu ce qui concerne la politique et les inten­
tions du gouvernement turc , le Djcw/tïh, dans 
un article intitulé : le Strrri rfe la , , „ , • . . / ; , , , , 
tunisienne, déclara ouvertement que eest à la 
suite d'un accord avec l'Allemagne que , |e- trou 
pes turques n'onl pas encore été envoyée» eu 
Tunisie. «.Musulmans! s'écrie-t-il, ce n'est ni par 
pauvreté, ni peur de la France que noire sultan 
n a pas encore occupé la fuui-ie : c'est parce 
que nous at tendons les événements.» 

i.,, prince de liismarck, ajoute p, correspon­
dant du Time», devra être, en quelque s,,ne. 
rendu responsable des conséquences désastreu­
ses qui pourront résatter de c-s affirmations, 
car il n'a pas encore démenti les espérances pro­
voquées par la mission turque à Berlin. 

» Cependant, il commence à comprendre les 
inconvénients d une alliance avec la Turquie, 
car la Porte a reçu de uerlin des observations 
sur le danger qu'offre l 'attitude peu conciliante 
que les commissaires ot tomans onl pris demie 
remeut dans 
guerre russe. 

la question de l'indemnité de 

Agitation irlandaise 
Jeudi a eu lieu, â Mansion Hoose, une séance 

du comité exécutif de l'Association pour la dé­
fense d e l à propriété, sous la présidence du lord 
maire. Le comité, appelé à délibérer sur la d i ­
rection à donner a ses travaux, a pris les réso­
lutions suivantes : 

1° I,'associâtion protégera fous les habi tants 
paisibles de l 'Irlande, dans l'accomplissement 
de leurs devoirs ordinaires, et en présence du 

REVUE DE U PRESSE 
M. Paul de Cassagnac publie dans Je 

Pays une réplique à la République frau-
Çateeù propos de la mort et des funérail­
les de M. Herold. .Nous en citons la second;' 
partie : 

t r è s peu d'entre vous sont athées, quoi que 
vous en disiez; vous faites semblant de ne pus 
croire, c'esl la mot d ordre. cv.«t la consigne 
.'.ujourd'hui. Mais, t a fond, vous n'êtes pas ras­
surés du tout, el si votischantez dans celte nuit. 
dans ces lénébres morales qui vous entourent, 
c'est que vous avez peur. 

Oui, la main de Dieu vous prendra tous, les 
uns après les autres, ("est noire consolation, et 
c'esl noire croyance. 

Kt tenez, voyez votre patron, regardez-le. là, 
a-t-il pour longtemps, celui qui a f i l mu que le 
catholicisme, c'esi l'eawesail t 

La main de Dieu est sur lui. 
Déjà, il y a trois jours, la rumeur sinistre cou­

rait dans la ville qu'il était tombé en paralysie. 
C<:> rumeurs-là ne viennent pas au hasard, 

qu'il v prenne garde ! 
Déjà l'on sait que, surmené par uneexisienee 

impossible, il se tient a peine sur ses Jambes et 
esl obligé'de recourir, le soir, à des excitations 
aclices. 

Ce Jacob de la I!évolulion..qui veut lutter avec 
l ' angee t l e terrasser, est perdu physiquement, 
et ses mains se cramponneront vainement à la 
tribune, car l'heure sonnera du départ prochain. 

Vous qui êtes pour la méthode tcientifUjuc; 
vous me dites que c'est la faute a son tempéra-
ment apoplectique. 

El moi je vous dis : •• Koa : non ' s'il se con­
gestionne comme un pendu.c est que la mainoe 
Wieu l'a déjà pris ;i la gorge ! ,i 

i,iue voulez-vous ! c'est notre force, à nous. 
catholiques, de croire fermement que Dieu in­
tervient dans les alt'aires humaines. 

Tout le monde est mortel—ou pretfue toui le 
monde — mais ou pan loi ou tard pour ce 
grand voyage ei on meurt de tacon différente. 

Ainsi, notre Prince impérial e-i mort, vous 
n'avez pas besoin de nous le rappeler, et M. He­
rold est mort. 

l ia is de l'un Dieu a fait un martyr, et de l au -
nre an condamné. 

La mort du Prince impérial a réveillé nos 
énergie», a mis notre fidélité à l'éprewve, car le 
« M » * * jeune héros a féconde noire parti 
ci a préparé l'avenir. 

Dieu n'a pu frapper un pareil coup, qui re­
tenti! encore d»us noire cœur, que pour le bien 
de la dynastie napoléonienne, qui sauvera de 
nouveau la patie. 

Il n'avait rien lait. lui. rien fait, a personne : 
don-, s'il e~t mort, c'esl en victime offerte à <•>» 

Et puis pour nous la mort n'est pas un ehâ-
Uatent, la mort ne nous tait pas peur.. 

Pour le Prince impérial mourant, la vie éter­
nelle, la vie du croyant, eoaaateacait, loin d ' ê t r e 
terminée a son deruier soupir. 

Mais la mort pour vous autres, républicains, 
c'est la Un de lotu. c'est l'orgie H,Û anit ,c 'est la 
digestion qui s'arrête, c'e..i la bouteille qui se 
vide, c'est le gigot don! il ne reste plus que l'os, 
c'est le cigare exquis famé jusqu'au bout, c'est 
la pipe qui se caese, c'est cafta le châtiment, la 
i,• rieur, car c'est la lin. 

Pour vous, le cimetière n'est qu'un charnier 
où l'on mêle aea pourritures, et où tout ce qui 
survit de deux êtres qui s'aimaient se réduit a la 
visite de politesse que s,, rendent d'un cercueil a 
I aut re les horribles vers des cadavres. 

Pour nous, c'est la salle d'attente, c e-i le li( 
île marbre où l'on va dormir quelques atèeles.en 
attendant l'éternité du revoir joyeux ! 

Ne parlez donc plus de nos morts, quand nous 
parlons des vôtres ! Leur destinée n'est, pas la 
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LA CHATAIGNE 

L ' i m m e n s i t é d u d é s a s t r e m ' a p p a r u t seu­
l emen t l o r s q u e j e r e n t r a i chez mo i . L e liti-
rtllet me p a r u t v i d e , m o r n e , a b a n d o n n é . l e 
p a r c r id i cu le . E t c o m m e j e le déch i r a i s a n s 
hés i t e r à G r a n j a c . qu i m e sembla a v o i r un 
a i r a v a n t a g e u x e t g o u a i l l e u r i n s u p p o r t a ­
ble, il p r i t feu. Do ce qu ' i l nie d i t . j e ne me 
s o u v i e n s j r u é r e . si Ce n 'es l qu ' a l ' exemple 
de M a x i n i i i i e n n e . il m e p a r l a d ' i n g r a t i t u d e 
el de sacr i f ice . 

' X'cuaé c o m m e il l ' é t a i t , il c o n s e n t a i t , en 
v u e de m é t r é a g r é a b l e , à s u r v e i l l e r per­
s o n n e l l e m e n t m e s t r a v a u x : il a v a i t q u i t t é 
p o u r moi s a m è r e , s a soeur e t s a Clientèle . 
et c 'est l à le g r é q u e j e lui e n s a v a i s ! Ser­
v i t e u r ! Le j o u r m ê m e il p r i t le b a t e a u e t 
r e t o u r n a à P a r i s . 

l ' a u v r e g a r ç o n , j « l ' a i c a l o m n i é : m a i s 
u n a m i do v i n g t - c i n q a n s n e s e f âche p a s 
p o u r si p e u . J e n ' é t a i s p a s i n q u i e t d e m a 
b o u t a d e , j e s a v a i s qu' i l r e v i e n d r a i t . Qu i 
s ' e l o n u e r a , d ' a i l l e u r s , do ce q u e . d a n s c e t t e 
c r i s e , te m ' o c c u p a i m é d i o c r e m e n t de lui :' 

Re t i r é d a n s m a c h a m b r e , c o m m e u n o u r s 
a u fond de s a t a n i è j e . j e r e s t a i a b î m é d a n s 
un e f fa rement s t u p i d e . i n c a p a b l e d e p e n s e r 
;t r i en de ce qui n ' é t a i t p a s m o n b o n h e u r . 
J e me souciais bien du départ de Granjac 
etdtis conséquences qui en résulteraient ! 

Je pleurais la perte de mes espérances. 
Quand on pleure, on est lâche, c'est pour­
quoi je ne songeais qu'à une chose : à quel 
moyen recourir pour obtenir mon pardon 
et revoir .Maxiniiiienne l J'étais assez tran­
quille en ce qui concernait son père : il me 
témoignait de l'attachement, je croyais être 
sur de lui. En quoi jo raisonnais fort mal : 
quel est le père d'une tille unique qui s'avi­
se de la contrarier? 

J ' a t t e n d a i s un m o t d e lu i . j e fus affreuse­
m e n t déçu de ne r ien r e c e v o i r . T o u t l ien 
était-il donc irrémédiablement brisé entre 
e)Je e l moi f J e ne m e r é s i g n a i s p a s a lé 
croire.Non, c'était trop inouiet trop cruel! 
Lu déchirement intérieur d'une violence 
extrême me causait une intolérable dou­
leur quand cette pensée me traversait le 
CtBOr; cela i t comme une lame aig;uë qui 3' 
faisait sa trouée. Ne m'arrive-t-il pas de me 
dire, ainsi que. parfois dans le sommeil, 
pendant un songe pénible: • Ifeureusenienl 
que je rêve, » . 

HélasI non. je ne rêvais pas. le chagrin 
nous laisse raremenl bien longtemps la 
ressource do celte illusion: mais j e ta i s 
sincèrement et profondément malheureux. 

Je me sentis beaucoup plus calme lors­
que, renonçant à dormir, j 'eus employé 
toute 1.. ouït à écrire à Maximilienne. Ma 
lettre était si éloquente, si pleine de ten­
dresse et de repentir, eue je jugeai sou 
eSet assuré, et je commençai a entrevoir 
un vague rayon d'espérance. 

Xavah reparut sur ces entrefaites. Son 
premier cri fut pour son amoureux. 

— On donc est M. Cranjae;' demanda I-
elle ; il m avait prônais de îuallendre au 
bateau. 

J'expliquai le départ de mon ami: elle ne 
ra'écoutait pas et, toute à sa surprise.mo 
regardait, tju aurai: jure qu eli atieudail 
quoique c'-'/.e-. Nés grands yeii\ ,-:• e.: s ••• 
penéti-anu me faisaient évidemment utut 
question. J>t ia i»y répuiMi.e ayanl qu elle 

me l'eùl posée, ne trouvant pas dans mon 
propre malheur ui\f excuse pour prolonger 
l'anxiété de son attente. 

J'allais lui dire enfin ceci ou quelque 
chose d'approchant : - Granjac n'esl plus 
ici, mais soyes sans crainte, un signe de 
vous le ramènera bien vite au Barillet. 
Ce fut elle qui. me devança, paria la pre­
mière. 

— J e ne m e t r o m p e p a s . r ep r i t - e l l e . lfOO-
s ieue l ' épé . qu ' avez v o u s f 

Je u hésitai )ias à mentir en répondant 
effrontément ; Rien. Navah n'insista pas : 
el le lit b ien , j e c ro i s q u e j ' a u r a i s é c l a t é en 
sanglots, si elle eut prononcé une parole do 
p lu s s u r ce suje t . Me c r u t - e l l e 1 J e su is 
certain que non. L'affection esl autrement 
tyrannique el soupçonneuse que l'inquisi­
tion. C'esl à la l'ois un inconvénient et une 
qualité, c'est en même temps son privilège 
e t son c h a r m e . .Navah m a q u i t l a . s a n s q u e 
son t a c t e x q u i s lui p e r m i t de r ien a j o u t e r 
d a n s le bu t d e fo rce r une' conf idence qu i - j e 
lui r e fusa i s . 

Mon d e v o i r é t a i t de la r a p p e l e r su r - l e -
c h a m p , p o u r c a l m e r s e s i n q u i é t u d e s a elle-
m ê m e , c a r j e m 'en a p e r c e v a i s b ien , e l le 
é t a i t a u s s i t r i s t e q u e mo i . Le d é p a r t de 
Granjac la stupéfiait autant «tue ma propre 
situation à l'égard de .Maximilienne me 
paraissait, à moi, impussihle. inouïe, tout 
en n'étant, bêlas 1 que trop réelle. Elle n> 
lit aucune réflexion, mais était-il malaisé 
de lire sur sa physionomie intelligente celle 
qui la préoccupait : « Quoi I il esl parti 
sans rien dire ? U n'a pas eu un souvenir 
pour moi? Il pe vous a charge d'aucune 
commission? » 

Pourquoi, quand je devinais cette ques­
tion sur ses lèvres, quand j e la voyais triste 
•t navrée, employer tente sa forée morale 

.i r -am 1er le e i i ag ro i qui lui s -n ' a i ! le c i e q r . 
:i I ; cou. ; .,,•.• a I'O:••• • o é q e r g i o el e m p o c h e r 

je.- iai 'mi'S de ii'JUICuii' le c ' t v i o i i e se-, pau­
p i è r e s g'oi.ilees, m o i qu i . d 'un p io i . pouva i s ; 

a rassurer, pourquoi ai-je hésité si long 
emps a dire ce mol. que j 'a i laissé échap 

la rassu 
I 
per lo m o m e n t propici 

P o u r q u o i ! C'est que n o u s a v o n s a u fond 
de n o u s un ins t inc t aa t i f d e c r u a u t é e t de 
b a r b a r i e qu i . l o n g t e m p s e n d o r m i , se ré­
veille s o u s I a igu i l l on de la d o u l e u r et 
me lan l son iiei à nos m e i l l e u r s s e n t i m e n t s , 
les t r a v e s t i t et les d é n a t u r e , o u i . l ' h o m m e 
es t m é c h a n t . E l le s 'en l'ut p l e u r e r d a n s sa 
c h a m b r e , j e Je s a v a i s , j ' e n é t a i s s u r . Que 
lis-je mo i . s tup ide et m é c h a n t . ' J e m'en fus 
p l e u r e r d a n s m m i e n n e . 

.Ma l e t t r e à M a x i m i l i e n n e étai t s u r m o u 
b u r e a u , j e la re lus e t l e r e m e r c i a i le c i e l d c 
ne pas l a v o i r e x p é d i é e . Bile me s e m b l a 
p l a t e , a m p o u l é e , s a u g r e n u e . .Maximi l ienne 
a v a i t r a i son , j e l a i s un h o m m e à idées bi­
z a r r e s . L a souffrance m ' a v a i t d o n c mis l'es-
p r i t a l c n v e r s r Es t -ce q u ' u n h o m m e é p r i s 
qui a le m a l h e u r d ' ê t r e b rou i l l é a v e c sa fu­
t u r e , lu i e n v o i e h u i t p a g e s p o u r se d i scu l ­
per , on r e p r e n a n t , un à u n . les a n m r a o n t s 
de la d i scuss ion t II ne lui éc r i t q u e t ro i s 
m o t s : ' J e vous a i m e ' , m a j S . ,„ ,„,• les 
o i r e . il d é c o u v r e en lui des a c c e n t s i r rés i s ­
t ib les , 

A h « j ' é t a i s bieq m a l a d e a u m o r a l : la 
t ê t e d a n s l es m a i n s e t l e s c o u d e s s u r m a 
t a b l e j e m e m i s a c h e r c h e r u n cr i d u c œ u r ' 

t r i p l e so t ! ce n ' es t p a s là un g i b i e r qu i 
se la isse c h a s s e r . Us s u r g i s s e n t t o u t à 
c o u p de p r o l o n d e u r s i n c o n n u e s e t , c o m m e 
la t e m p ê t e , d é r a c i n e n t l e s o b s t a c l e s , m a i s 
nu l n e l e u r c o m m a n d e , e t qu i l e s p o u r s u i t 
se m é p r e n d . 

D é c o u r a g é de ma s t é r i l i t é d é p l o r a b l e , 
mes r e g a r d s c e p e n d a n t e r r a i e n t à d r o i t e et 
a g a u c h e , c o m m e p o u r i m p l o r e r m a c h i n a ­
l e m e n t des obje t s e x t é r i e u r s u n s e c o u r s à 
m a d é t r e s s e . Us v i n r e n t à r e n c o n t r e r l a 
pe t i t e bo t te c o n t e n a n t la c h â t a i g n e que 
JYuy.uh u i a v a i i r a p p m ï é e d e u x i<.:i:-s au -
pnrayiwit et «ui é ta i t t o u j o u r s s u r lu t a b l e . 
L+iç a s s o c i a t i o n d ' i dées t o u t e n a t u r e l l e r a ­

mona, a u s s i t ô nia p e n s é e s u r l a p a u v r e fille. 
J ' e u s d e s r e g r e l s . des r e m o r d s , de ma 
c r u a u t é e n v e r s el le : m a i s le su je t de m e s 
p r é o c c u p a t i o n s é t a i t t r o p exclusif , sur­
t o u t t r o p a b s o r b a n t , p o u r ne p a s r e p r e n ­
d r e b ien v i te la p r e m i è r e p lace d a n s m o n 
esp r i t b o u l e v e r s e . 

Du s o u v e n i r d e N a v a h a in s i é v o q u é il ne 
r e s t a , l ' i n s t an t d ' ap rè s , q u ' u n e nouve l l e as­
soc ia t ion d ' idées , l aque l le se p r é c i s a , g r â c e 
à ".u r a p p o r t immédia t q u e j ' e n t r e v i s a v e c 
ma s i t u a t i o n p r é s e n t e . Sa liai've e t tou­
c h a n t e c r o y a n c e r e l a t i v e m e n t a u rô le des 
mères et â l e u r influence s'ercercanl sur 
l eu r s en fan t s , quo iqu ' e l l e s ne soient p lus 
de ce inonde , a v a i t s o u d a i n e m e n t j a i l l i Je 
ne sa i s d 'où. 

• l'Ii'il à Dieu, me d i sa i s . j e . que ma mère 
p u t m e d o n n e r un consei l : C'esl le c a s où 
j a m a i s ; j 'en ai bien besoin ! » 

L'n cotip l é g e r f rappe a ma por te me lit 
t r e s s a i l l i r e t i n t e r r o m p i t ce t t e réf lexion au 
m o m e n t m ê m e où el le se fo rmula i t . -Mon 
s a i s i s s e m e n t fut profond e t t e l l emen t ln-
lonso.qu i n s t a n t a n é m e n t u n e s é r i e d e suppo­
s i t i ons , a u s s i vi te a b a n d o n n ô e s q u ' é c l o s e s , 
se succédè ren t on moi . Qui f rappai t a ins i ? 
J e n ' a v a i s e n t e n d u p e r s o n n e s ' a p p r o c h e r . 
E ta i t -ce m a m è r e , qui se r e n d a i t a m o n 
appel .J ou .Maximi l ienne . r e p e n t a n t e d e s 
t o r t u r e s in jus t e s qu 'e l le m ' in l l i gea i t . q u i 
m ' a p p o r t a i t le p a r d o n ? c é t a i t p e u t - ê t r e . . . 

J e n 'a i p a s beso in de d i r e q u e t o u t co la 
d u r a j u s t e l e t e m p s q u e j e m i s à c r i e r : 
E n t r e z ! Ce fut N a v a h qui m ' a p p a r u t . E l le 
a v a i t les v e u x r o u g e s : toutefo is , e l le é t a i t 
c a l m e et g r a v e , c o m m e à l ' o r d i n a i r e . 

— M o n s i e u r P è p é . me dit-el le , j ' a r r i v e de 
L u c e r n e . a ins i q u e v o u s le s a v e s , e t j ' a i vu 
Mi lady . J e lu i c o n v i e n s : l es p r o m e s s e s 
s o n t é c h a n g é e s . Mo voic i c e r t a i n e d ' u n e 
bonne p lace . J ' a i dé jà l'ail r o n n a i s e s n o e 
avec mes fu tu res -é lèves : c e s s â t les d e u x 
jdus r a v i s s a n t s pe t i t s i l émons qu' i l soi*, pos­
s ible do vo i r . Mi lady d é s i r e r a i t m<*tHton,ant 

q u e j ' e n t f e en fonc t ions le p lus tô t poss ib le . 
Ver r ioz-vous des i n c o n v é n i e n t s a ce que je 
d e v a n c e un pou le t e r m e qui a v a i t é t é cou 
venu e n t r e v o u s e t moi :' a ce q u e j e par t i 1 , 
p a r e x e m p l e à la lin de ce mo i s f 

J e n ' e n t e n d s p a s p l a i d e r les c i r c o n s t a n ­
ces a t t é n u a n t e s p o u r un m o u v e m e n t d'im­
pa t i ence que r ien n e jus t i f i a i t , .le n e s a u 
r a i s , n é a n m o i n s , m ' e m p ê c h e r d e d i r e qu 'a i 
g r i c o m m e j e l ' é ta i s , oe t l c p ropos i t i on fut 
adeuoi l l io p a r moi à l ' éga l d ' une c o n t r a ­
r i é t é t r è s v ive , s a n s p a r l e r de t ' é t o n n e m e n t 
q u e me c a u s a la d é t e r m i n a t i o n de X a v a h . 
;i moi , qui m e figurais a v o i r l e s m e U l e u r e s 
r a i s o n s de p e n s e r qu 'e l le ne m e q u i t t e r a i t 
que p o u r é p o u s e r G r a n j a c . 

Si ce qu i p r é c è d e n e m ' e x c u s e pa s . T-ei.a 
e x p l i q u e du m o i n s p o u r q u o i , s o u s l e c o u p 
d u n e i r r i t a t i o n don t j e n e fus p a a m a î t r e 
j e r é p o n d i s r u d e m e n t , t r è s r u d a m e n t je le* 
confesse , qu ' e l l e é t a i t l i b re d ' a g i r c o m m e 
bon lu i s e m b l a i t p o u r s a u v e g a r d e r s e s in­
t é r ê t s . 

De m ê m e qu' i l n 'y a p a s beso in de don ­
n e r un c o u p de fouet b ien fart à un c h e v a l 
d e s a n g pour- q u e , s o u s l'effort d e l ' humi ­
l i a t ion * • l a fierté b l e s sée p l u t ô t q u e p a r 
l e n e t d e l a d o u l e u r , il se c a r a r e e t sou­
v e n t s ' e m p o r t e , fie m ê m e il ne fal lut « n e 
c e s m o t s e t 1 i n t o n a t i o n a v e c l aque l l e je l e s 
p r o n o n ç a i p o u r p r o d u i r s s u r N a v a h , s i s u s ­
cep t ib l e e t si dé l i t aco , u n e i m p r e s s i o n q u e 
j e n ' a v a i s p a s p r é v u e . 

El le l e v a s u r m o i s e s y e u x t r i s t e s e t m e ' 
regard* a v e c n r

l C e x p r e s s i o n de - s u r p r i s e 
c r a i n t i v e . l_a. c o n t e n a n c e de ce p a u v r e ê t r e , 
isole , oi-rdu d a n s le vaste, m o n d e . n e c o m p ­
tant, p a s d ' a u t r e a p p u i q u e m o i , qui le ru ­
d o y a i s , é t a i t si é l o q u e n t e d a n s son m u e t 
r e p r o c h e , mélo d ' a p p r é h e n s i o n e t do t imi ­
d i t é , q u e j e r o u g i s de m a c o n d u i t e . Auss i 
tu'. .(•• c o u r u s à e l le .qui dé j à . vovan t qu ' e l l e 
Ote g-onaif. se r e i i r a i t , dé son p a s d i s c r e t 
e t l o g e r m a i s s a n s r i en r é p l t q a e r . 
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